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Vota» crovez, peut-étare, qu'après tant de 
•imas^éee, l'ordre (qui n'avait pas été trou
blé) «et rétabli .' 

Pat du tout. On annonce qu'une grande 
procession doit avoir lieu prochainement, au 
cour* de laquelle l'estaminet du sacrilège va 

***• **»» f , , u.x J 
D est évident que sans cela la bière de-

tvtandrait aigre par miracle dans les chopes 
st «lue le genièvre 4e Houll* ou d'ailleurs y 
surait un goût d'acide sulturique t 

An t les pieuses gens de Sainl-Orner n'en 
MBt pas encore revenues ! Un sacrilège, et 
surtout un sacrilège qui n'a tait de mal a 
personne, qui a pu s'accomplir sans que le 
monde en soit troublé, sans que la terre ne 
s'entr'ouvre, que le ciel ne sa fâche ! Un 
sacrilège qui démontre toute la tarée de 
Messieurs fe prêtres et de» superstitions 
qu'ils entretiennent de façon intéressée dans 
le public ï Pensez donc '. , 

Un dee auteurs de lu plaisanterie des hos
ties t'est vu refuser une chope par un cabe-
retier orthodoxe t'n barbfar dévot n'a pas 
vorâu donner son rasoir en lui faisant la 
barbe... 

La petite ville craint les sortilèges et elle 
se venqa, bast>eii"i*at, mesquinement. Dans 
une maison qui e* donne des allures républi
caines et où était employé un des deux « lu
rons ». on lui signifia son congé. 

L'autre lascar avait été • sonneur infcéri-
maire » de la «cathédrale ! Voila où mené la 
fréquentation assidue des lieux saints I 

Sans doute, les deux compères n'ont pas 
accompli une action d'éclaf. Qui ne s'amuse 
pas à l'église n'a qu'à pas y aller. Mais leur 
plaisanterie de loustics un peu émêchés a 
soulevé dans le inonde bigot audomarois 
une colère et une indignation furieuses telle
ment hors de proportion avec l'événement 
que l'on ne SHUiaif s'empêcher d'en rire en 
notre slèeia où les hosties, les amulettes et 
les fétiches n'effraient plus que les Jeunes 
Curé» ' - femmes '. 

ALEX WILL. 

AURONS-NOUS 
LE LIVRET CIVIQUE? 

If. FAILLIOT PHCPOÎE D'ETABLIR LE» 
LISTES ELECVOBALSS SUR ©E 

yoirvELLES BASES 
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bre, lors dee procr 
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dant à lnslil 
tant modification;-
listes £&rtore*at 

is. et non la moins 
discutées, à la Cham-
débats sur la réfor-

e de M. V'ailliot. ten-
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roduisent datte les élections, 
recherché un mode de recru-

' qui offrit autant de ga-
ndo. de précision et de per-
\'< intiment militaire, et dont 

mesure général fût aussi 

L'information ouvert oontre le droguiste 
^fïZX&i- * "uPaJ"e d'avoir ^o^TVa\-

c S ^ W n ^ ** » -5S«Vu5S 
-J^SJ*"!"9 °«f f e,1»PO»aonnement se sont 
éteateenent produits à Leipiig. Lee matières 
prélevées dans les mteaeM des cadavres 
ont établi que * er*£riï£*£S5iïiï° 
présence d empoisonnements à l'aicool nié 
thyuqua. Un marchand de vins de L«k>-
zig,nommé Kehr, a été arrêté pour avoir 
\oj»tfu à plusieurs cabaretiers de Falr-oo! 
înéthyikrue. 11 a été étabU que queloues 
jours avant Noël 11 avait fait un voyage à 
Berlin où il avait acheté che» le drogSlete 
Scharmach une assez grande quantité d'al
cool métriyMque. 
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L'EVASION DU CAPITAINE LUX 
De ta forteresse de Glatz 

à. ta rue Saint-Dominique 

Las député* candidats 
m élections sénatorial*; 

Paris, 2 janvier. — On sait qu'il y a cent 
aénateura a nommer lo 7 janvier prochain. 

A l'heura présente 51 députés sont candi
dats à ces élections, soit au «erutùi même 
du 7 janvier, soit ilevant les congre.-- qui 
dans certaine département précéderont ce 
scrutin. En voici le. Usité : 

Aii : Bollef. : Aisne : Magniaudé, Houët ; 
Alphee Bassea-j : Perrtiot, Jolv, Andrieux : 
Alpes ( Hautes-| : BlatH: ; Alpes-Maritimes : 
Poullan : Ardennas : Hubert, Poulain Dunai-
me, Doizy : Aube : Paul-Meunier ; \udte i 
Dujardin-Beaumetz. Sanzède : Avevron : Ba-
litrand, Monsservin : Bouches-dù-Rhône : 
CemtHe PeUetan, Ca<Jsnwt, : Charente-Infé-
rieura : HoveUlaud ; Cher : Debaune, Mau-
ger ; Gorréze : Delmas, Ta.vé ; Oftte-d'Or : 
Oamuze*. Mutoau : Cotes-du-Nord : Armez, 
Nfando. Baudet. Le Troadec, dr Kereuév r ; 
Creus* : Simooe*. Cioux ; Dordogne": tic La 
Batut, Saumande. SireAjol, Sarraziu : Bure : 
Modaeso Leroy ; Euro-«t-Luu- : Lhopileau. L 
Baudet : Finistère : Hémon, Du&uisson ; 
Gard : Devèze, Fournier ; Gironde r Chaste-
net : Loire : More! ; Seine-Inférraur© : Bi-
gnon, Brindsau. Quesnel ; AÎU3M : Colin : 
La O«adeloup« : Légilimu^. 

Deux époux assassinés 
à coups de taille-marc 

Le Manî, i.* janvier. — Le parquet de La 
Flèobe s'est transporte cet après-midi danF 
la commune de Sarcé, où un double crime 
a été commis la nuit demièi-e. 

Ce matin, les époux Aubert. propiiélai-
re~. ont ék; trouvé.-, assassiné» dans leur 
appartement Ils avaient Mi frappés av^c 
un taille-marc sorte de longue lame qui 
sert i tailler le marc de pomme à sa sortie 
du pressoir). Las assassins ont laissé l'ins
trument du crime près des cadavres. 

Aucune aiTestaiion n'est encore opérée. 
Ce double assassinat a eu certainement 

le vol pour mdbile, car tous les meubles ont 
été cambrioles. 

on de loi de M. Iailliot, ten-
uon de l'inscription électorale. 

• la réforme de la pra-
ouvent faussée par des 

\ isef, l'honorable député a-t-il 
quelques prescriptions 

îéstinées « «ssutrer la sincérité des votes et 
l'identité d'-s électeur^ 

j . .ttoHnoantCliU- un. 
D«dX U»rets -CHII étabb» 1. le U\re» Me< -

torâl adminl(«tr«tif. «onstitué paa- le greffier 
<Iu Tribunal civil, reste en dépôt a la Mairie; 
- le livret électoral personnel, ou livret ei-

. établi par le maire, d'après le précé-
déeEést remis à l'électeur qui le conservera 
tOWMTS per 

JSèW '• être nilrnis h voter que 
-ur preseninlii.il de b »u livret civique, lequel 
•st «onfronl ivrel administratif, 

f.esinscrip'ioii* imiltiplcs ndues 
impossih!-- .-t !•' rement 
personnel. 

LC3 demai plions t.u de radia-
i rues en tout 

temps ; les lisij- - ioiii neviséee trimestriel
lement et >::! recensement annuel recherche
ra les réfractai 

En ce qui lions du vnle. 
i bulletin blflii esl considép- comme vala-
de, afin on* d - > nndtaets, »e trouvant ré-
uséf Mielques voix 
iiar des bulletins blanc-, ne puissent, au 
-eeood lotir de scrutin, être imposés aux 
électeurs récalcitrants psr ces quelques 

Au sujet des fraudes, l'action civile sur les 
membres du bureau électoral est ouverte aux 
andidats seuls, et non plus ù tous les élec

teurs du col' 
Telle est léecnomif de la proposition de 

M. Failliot. Kllc a, du moins, pour mérite, 
de proclamer que le vote n'est pas peulement 
•îu droit, rn;û« encore un devoir 

de Berlin; 
PAS DE HU TOTAL 

72 MORTS 

ftflrtin. ? ie<: - • "»".'V'/'i;! cas 
it'amDOàsoiinenieiii. ue s -•-' r>roduit a i «sue 
Ae ndàtSe la Frtribeteirs«e. P w p * « « ; * i -

malodlei. ont été transportés »ur dif-
BOinte di la NTII** dan^ les hôpitaux 

_ _ i i Le nombre fotsf >t<̂  mrtf? 
»»B«em«if. de 7?. 

ASSASSINS DE 15 ANS 
Lival, 2 janvier. — In» tentative d'as

sassinat, suivie de vol, a été commise au
jourd'hui a Gorron, sur la personne de M. 
Pierre Gainon, 5i ans. par deux gamins de 
15 HTVS, Ducoin et Grangeré. 

Lu victime est. dans un état grarve. Las 
maurtriers ont disparu Le jxvrquet de La
val est sur las Heux. 

ljes détails manquent encore. 

serri 

pari. 

Le brigandage de la rue Qrdener 
A LA RECHZBCHE DE CAROUY 

ET DE SES COMPLICES 
2 janvier. — Nous avons annoncé. 

l'arrestation de quatre i^rscjnnea : les époux 
Dertwiller. qui tenaient un garage à Bob;-
•fcy.; Jeanne Botelli, dont le vrai nom est 
Jeanne Gtorgie, qui avait épousé un nomne 
Brunis Bcmartli. anarchiste, conuaxnné a 

ayeui-, et un ouvi i r 
ier, Charles Valentin, dit Boulang r, 

insoumis. 
quatre arévenus ont ioué. i< • 

la dans Iatteint de la rue Ordene.i. 
service d«- La sûreté recherche, d'autre 
un individu qui en fut. selon tout" 

vraisemblance, le véntaiWe mstigateur 
C'est un nommé Carouy, dit Leblanc, ami du 
la femme Jeanne Botelli et ancien note des 
époux Dettwiller à Botoigny. 

Carouy, dit Leblanc, qui connaissait ud 
inirablement le quartier ov'i s'est déroule I 
drame, avait été a môme de se readr e 
compte des moindres laits et gestes des 
garçons attachés à la suecursals de la So
ciété générale dont les bureaux sont situé:; 
au numéro 16 de Va rue Ordener. 

Les agents de M. Hamard ont établi que 
Carouy avait longtemps habité la banlieue, 
notamment i Bobigny, au Raincy, à Pan-
Un, à AubsrvilJierî?. mai^ il reste introuva
ble. 

M. Hamard, q;i, .i Bobigny, dans la mai
son de Dettwiller. avait fait saisir les objets 
appartenant à Carouy. en examinant ta voi
ture, dite " poussette », appartenant à ca-
lui-i.;. a tait uns découverte très intéres
sante. Dans une sorte de tiroir- aménagé 
sous la petite voiture, le cnef de la sûreté 
ai trouvé une pince-monseigneur, de fabri
cation an^aise, se démontant en troie pa< -
tiea. Cet outH, qui est surtout employé par
les jwreeurs de murailles et autres cam
brioleurs de .igi-and style», semble iodi-
qnar que Carouy ti exerçait le métier de 
marchand ambulant, que pour mieux dissi
muler- sas véritables occupations. On s'en 
douisft un peu, du reste. 

Pans, ;.' janvier. — Le capitaine Lux, dont 
nous avons annoncé l'évasion de la forte
resse de Glatz, est arrivé an France et a 
été reçu hier A Parie, à titre privé, par » 
Measimy. r t r— "•• 

Le capitaint Lux est un officier du génie 
et sort de Polytechnique. Il est âgé de trente 
fJL^n . , m s e t e s t «apitetnc depuis le 24 mare 
1908. II est détaché au commandement su-
péneur d" la dMense. de Belfort. 
POURQUOI FUT ARRETE LE CAPITAINE 

Le capitaine Lux avait été arrêté sur le 
territoire nllemand et condamné le 29 Juin 
dernier à six ans de forteresse par le tribu-
nel d'empire de Leipzig pour espionnage 

L'acte d'accusation spécifiait qua Lux s *. 
tait rendu suspect d'une tentative d'espion
nage en écoutant causer trois témoins : an 
soldat de Colmar, un dentftate de Munich ••> 
un employé des postes de Strasbourg. L> 
" Lokal-An^eiger » a donné une autre vei. 
sion. 

D'après ce fOUIfaâi, le capitaine Lux tuanil 
cherché h ae procurer des pièces inlérsssa.it 
la sécurité de l'empire allemand, il aurai 
voulu soudoyer les trois individus en ques
tion pour se procurer des documents pré-
cieux de mobilisation ou autres, et c"asl - i 
leur dénonciation qu'il aurait £&"• arrêté. 

Procès d'espionnage 
La ju-oci* de cet officier se déroula à huis-

clos. On ne lui permit pas de .s'adjoindre 
pour le dé/endre un avocat français. Beau-
<;oup de témoins turent eataodMS. parmi I.— 
<pjel$ des commissaires de police batvéti 
ques. Les autorités allemandes exaasreni 
sur cette alfaire le secret le plu» absotu. 

L'instruction avait duré six mois. Voici un 
ii>\s ixjnsidér&tïLs d«i jugement. : 

ipitaine t.ux n'ayant pa* agi sans 
son intérêt personnel, ma» comme 
et daifs l'intérêt de sa patrie, la cour estime 
que les quinze ans de travaux forcés prévus 
pour ce délit doivent être commués en dé-' 
lenfion en forteresse et juge que six ans 
sont suffisants. » 

Après sa condainualu.4i. le < apitaine Lux 
fut enfermé dans la citadelle de Glatz, d'où 
il vient de s'évaéai peodanl la n-m de Noël. 

M. Messimy 
cherche à s'excuser 

CEST A TITRE PRIVE QUE LE CAPI 
TADME LUX AURAIT ETE REÇU 

PAR M. MESSIMY 
La l^rlereese de ('dit,: .--t bAtte 

colline qni suiplonibe la ville. Klle est con-
sùtérée comme la plus sur* et la mienix sw-
vedlé.- des pri.sons rnililnir'V aller 

Le capitaine LUN réussit o tromp 
veillance des senlinelle.-, aflemandes : ih 
Glatz. il s'est rendu en France non par les 
moyens romanesques que d'aucuns lui attri 
biieni. mais par des mojrisos 
dont «m noms permettra de taire le 

II sesl. présenté hier 'mat" 
de la guerre, comme doit |i 
cier absent, do son corps <l,:\ 

Il a été i>eçu par le gêné-
d*étaf-major de l'armée, avec lequel il s'e.-t 
longuement entretenu. Il a beaucoup insisté 
pour voir le ministre de la guerre atii; de 
faire régler immédiatement sa aituoti>ji. 

Il voulait demander un congé qui lui était 
-ire. 

M. Mseshny, qui étaii ;< ce warnsm h sas 
bureau, se souvenant <h.'!~ relations 
liéie<5 qull avait eue.- ave,- le capitaine Lux, 
coaune rapporteui du- budget, I 
titr,N ['T ;\ . 

AUTOUR DE L'EVASION 
i>«nr l'entretien mil M. Mae> 

simy, le capitaine Lu\ a raconté 
sion. l'n des amis intimes du capitaine a 

• rite évasion ic récit suivant • 
•i Lux a réussi à s'évader- par se* propre! 

aucune complicité aJlemando. 
Il ae '"Hissait nuMeihenl, à la prison, d'un 

régime de liberté relative. 
Il était tenu de garder la-cliaiiibre cons

tamment, à l'exception *de deux récréations 
journalières (10 heures a midi, 2 h. 15 à 
4 h 15) en cette saison, pendant lesquelles 
il pouvait sortir- se promener dans les cours 
intérieurs» et avoù- des relations avec les 
officiers allemands détenus à la forieres.se. 
Durant cette récréation il Un était permis 
de monter, sous la surveiilanc s spéciale 
dUn sous-otficiar, sur le rampait qui cou
ronne la citadelle, pendant une heure le 
malin et une heure te soir. Mais à aucun 
moment le capitaine Lux n'a pu circuler 
sur parole dans la ville de Glatz. Il en est 
de même d'ailleurs du capitaine anglais 
7'rench. détenu A la forteresse de Glatz. mal
gré les assertions de certains journaux alle
mands. L'officrei que les habitants de Glati 
ont vu cirtulej- eu ville et qu'ils ont pris 
pour le capitaine Trench était un officier al
lemand, ingénieur de la marine. 

Le régime des officiers allemands est en 
effet tout différent. Us ont la faculté de sor
tir en ville deux Tais par semaine durant 

3 heures et d'assister aux services religieux 
du dimanche. A I intérieur de la forteresse, 
fls peuvent se rendre visite à toute heure 
du jour et de la nuit-

Il est inexact de dire que le capitaine Lux 
ail pu eomrnuniquer fatalement avec i« «a-
pitaine anglais Trench. Au contraire, toute 
communication entre tes deux officiers était 
rigoureusement interdite. Ces deux officiers 
étaient logés dans des bâtiments différents, 
surveillés sans cesse par une sentinelle. 

Afin de créT quelque société aux deux 
prisonniers, las officiers allemands détenus 
à la forteresse étaient partagés en deux sac-
lion,; sépareee correspondant avec l'un ou 
l'autre des prisonnière pendant les heures 
de récréation. Lis relation* du capitaine 
Lux avec c^s officiers allemands ont tou
jours été très conttaJes : elle.; constituaient 
le vrai adoucissant it l'amertume de ta lon
gue solitude. • 

Je n'étais pas 
prisonnier sur parole 

i .taine Lus s'est rerusé A toute in
terview 
, Se? frères, tous deux ollicicrs (lieute
nants d'infanterie au 48e et au 156e). font de 
même. Le capitaine, tient toutefois ù. mettre 
en lumière sn point particulier et à démen
tir irac assertion des journaux nllemands 
qui l-u ,;• le enr-ur. 

Les journaux ont déclaré que j'étais pri
sonnier sur parole. 

J'oppose, dii le capitaine, s celle erreur 
proasière cl \ , ritablomenl nùdatieirst. le 
.iémenfr le plus formel. J'étais si peu pri
sonnier sur- parole eue j'étais enfermé dans 
une chambre donnant sur- une co'ir inté
rieure de la forteresse où la surveillance 
était exercés par une s^nlinetl^ munie d« 
cartouches a balles, u 

Pour sortir d • i pitaine 
a en effet dû forcer deux portas intérieure-, 
couper mi barreau eu 1er do 2 cm/8 (m, 
descendre une muraille de 5 mètres de haut, 
traverser des jardins, passer des obstacles 
de toute nature, avant d'atteindre une der-
mèra grille de 2 m. 50 de hauteur, éclairée 
directement par un bec de gaz tt placée 
- ' t'ceU d'une senlipèlie 

RÉALITÉ OU ROMAN ? 
L'EVASION AURAIT ETE PREPAREE PAR 

DES OmCIERS FRANÇAIS, CAMA 
RADES.DU PRISONNIER 

V"ii i. d'antre pari, le péi 
qui tend. j. s'accréditer aur l.i (0 à • certains 
amis du capitnins. Nous non- efl faisons 
l'éabo à titr" docunientatre. 

Avant de partir pour l'Alleinagri . ' • . .>-
pitaine Lux aviaH mesuré tout^ l'étenéua 
des dangers qu'il allajt acfroBtsr : in«is ses 
camarades lui avaient, juré d'ailer k rsou 
secours s'il lui arrivait malheur On va 
voir communl il ont tenu pai-ol" 

unie:- avait une fo-
nétra distant».- nu sol de cinq ou six inèUnes. 

- du datent! lui expé-
dssque joua -de Prastee ua paquei 

revues et de journaux MSSO/ grossière-
inent tioeUS avec i!u tii de cordonnier, «p-
pelé « ligneul ». Le lien de chaque paquH 
jour fioliet' avait, de r>0 h 60 cenUmètres .do 
lont;. A l'aiTivée du courrier, lé voguemês-
tro procédait, à uo examen .--ommairo : 

comportait que des 
ioiu-nauv «te nuance politiqua ou -
peu éclatante, ii> tinoii I ne pas attirer 
1 «ftention. de revues 
ques ou même sur l 
mi- au esntiaioe, < p#ué-i i .- , 
uierit lo colis, éparpillait les journaux sur 
-a tabla, 
rlotongeail. tar.1. qui! sa senaeit survaiUé. 
Mata des q;i. le gardian s'était, éloigné, «(• 
prisonnier dénouait i. : i metts:' 
SOisjaaMaeateuI d 

LV. capitaiire Lus a an Iras 
grand travail] mr. Il 
démentir- cette repu ix \-:ux de ses 

invisible, prévenait an quelques ptirsar») 
françaises que le prochain envoi de Uvrea 
compreadrait tel et tel volume, qui coottaa. 
draisnt dans h» couverture tant de marks 
ou une sots*. 

Le capitaine Lux n'avait qu'a faire onevuf-
for lé^aremeiit l'enveloppe pour voir appa
raîtra la corrospondemee là plus intéres-
aante et savoir anei oh en était «on éva
sion. II aurait ainsi reçu, en dehors de 
quatre 

scies A mévaux, une âororno d'an* 
vtron 500 marks On avait tout prévu -, m 
correepondanoa secrète offrait au capitaine, 
non seulement un, mais doux plans com
plets d'évasion, antre lesquels U n'avait 
qu'a choisir le plus favojuDle. L'un le tai
sait fuir par- la? frontière russe et la Bai-
tique ; l'autre par l'Autriche et l'Italie. 

La date elle-même avait été soigneusement 
étudiée. Les fêtes de- Noël avaient paru te 
moment le plus propice. Il était convenu 
qu'A un certain endroit, dans la nuit du 
£7 au .'S décembre, use automobile, con
duite par un Hongrois, attendrait le capi
taine, si touiofoia celui-ci pai-<'onait à sor
tir de en ce-Uu!'\ 

En conseil de guerre 
te capitaine Lux passera en > i 

guerre. Le règlement est formel. L'article 
233 déclara an effet 

Est puni de f)K mois à un .on d'empri
sonnement tout oillcler abscàit do son corps 
ou de son poste, sans autorisation, plus de 
six jour.,, ou qUi ne s'est pa« présenté 
quinze Jours eprès l'expir-ation de son cjonijé 
ou de «a oarmisskm. sans préjudice de l'ap
plication, s'il y a lieu, de l'article premier 
de la loi du 19 mai lS3i sur l'état rieSj offi
ciers. » 

Le capitaine Lux étant en p«rmi8i>ion r<i-
gulicre, c'est l'article £& qui s appliquera. 

Inutiie d'ajouter que ce procès sera cer
tainement suivi d'acquittement... avec féli
citations. 

Du calme ! 
ci. - - De div 

es réoeptions ou de." fêtes en l'hon
neur du capitaine I.ux st eertmns journaux 
ont pris l'inihalivo de souscriptions en sa 
faveur. 

En présence, de ces informations, nous 
pouvons déclarer que le capitaine Lux a 
reçu l'ordre de ae soustraire à. toute espèce 
de manifestation ij'ant d% caractère, quelle 
qu'elle puisse .Mrs. 

Protestations allemandes 
i janvier.— Lii télégramme de 

Clatr aux journaux berlinois donna un dé
menti formel au récit fait par la presse fran
çaise des préparatifs d'évasion du capitaine 
Lux. Les nombreux paquets de journaux 
envoyés au capitaine pendant sa détention 
furent toujours, a déclaré le commandant 
de la forteresse, ouverts dan* fon cabtnef, 
at seul le contenu en lut i -mis au prison
nier. 

Le commandant de la BtrteVSSSS rue cjioi.-
lement qu'une complicité ait été possible et 
prétend que le capitaine ,-i quitté la forte
resse sans être aidé pal- qui que ce soit. 

Le commandant de la forteresse de Glati 
a fait ouvrir une enquête pour établir d'une 
façon préii-.- la linon dent le c.ipit-. 
ùvadé 

taux s'est fait i — i l l u l« dossier ds l e * 
«sire. Après qôot, • « fait télearrapMer as) 
secrétaire générai de la préfecture de poUos, 
qui se trouvait an même temps que M. Le» 
Ans, en congé, de rentrer |romédiataroeat S 
Paris, pour lui offrir les explications né ses 
saii-es. /• 

Grlti Ko candidats fonctionnaires 
On aa trouverait plus d'amateurs pou* 

(garder las prisonniers 
Para, i janvier. — Au cours de la discus

sion du budget du ministère de la justice, 
le garde des sceaux * signalé les difficultés 
qu il éprouvait à recruter le personnel dee 
gardiens de prison. On n'a, faute de candi
dats, pourvu qu'a une partie des 130 emplois 
nouveaux récemment créés. 

L'Association générais de» agents des ser
vices pénitentiaires s'occupe de la situation 
dans son organe corporatif; Après aovir ren
du hommage aux efforts de M. Cruppi pouf 
remédier au mal, le conseil d administratioej 
rie l'association conclut : 

" Il ne suffit pas de constater le mai s t 
tncore .nnins de le déplorer. Il faut cher-
! lier le remède, et il taut surtout le trouver 
coûte que coûte. Il réside tout entier dans 
1 amélioration mavtérielio et n.orale du sort 
du personnel intéressé. Il ;>~ faut pas ou
blier qu'il s'agit ici d'une question qui lou
ent la sécurité nationale et qu'on ne peut 
éluder sans corn promettre du même coup 
ce(e sécurité ». 

Au ministère de la justice, iji nous dit <joe 
si. * un moment, le nombre des poetu'ants 
aux fonctions de gardien de prison a été in
suffisant, la sitalioo aest améliorée d;puie 
la»libération de la classe, et. aujourd'hui, U 
n'y a guère plus de postes vacants. Cepen
dant on continue de se préoccuper, * la di
rection des services pénitentiaires, de celle) 
disette de candidats gardiens de prison. 

Le Nouvel-An de M. Cochon 
LA SITUATION BU PRESIDENT DE LA 

LIGUE DES LOCATAIRES N'A PAS 
NOTABLEMENT CHANGE. 

NEANMOINS, M. CAILLAUX 
S'EN OCCUPE 

Paris, a janvier. - M Georges i.octipu. 
Morétam du «yudtcm. e>a loc»taiie». qvu 
avait reçu confi «par huissier de sa proprié
taire. Mme Ciiazelles, el voulait déménager 
dimandie matin, en a clé empêché, par la 
police. Depuis dimanche, la situation est la 
même. Le drapeair rouçe Hott« toujours a i 
quatrième étage du l'immeuble occupé par 
M. Cc-hon, rua de Dantzig ,62. Dimanche 
.-.oir. le secrétaire du syndicat dos locataires 
avait illunrlné sft fen 

«gné de M. Aubrtot, député du '. | 
"nseil du syndicat, NT Cocl 

rendu à plusieurs reprises au mioisiérS^de 
l'Intérieur. Coname il ne parvenait pas à être 
reçu, il a adressé une lettre de protestation 
au président du conseil. 

M. Cochon a décidé d'assigner M. Lôpine 
tii dommages-intérêts. 

\ son tour. Me C.olumeau. avocat conseil 
vndicat des locataires, a reçu congé par 

J j huissier de son propriétaire, M. Schweibar. 

Les monarchistes cléricaux 
contra ia Rôpubliqua portugaise 

Paris, '̂  janvier — La légation portUS&is» 
nous communique la dépêche suivante du 
ministre des affaires étraneères du Portu
gal : 

« Quelque* • thalasjas •• {surnom des mo
narchistes exaltés) ont préparé une. marii-
lestalion de sympathie au patriarcha de Lis
bonne. De nombreux prêtres el plusieurs 
peraonnalitos réactionnaire* sont venus dé
poser leurs caries au palais épiscopal. 

Ils se disposaient à se livrer a une dé
monstration hostile à !a Rérmbllqw dans 
régnée Sào Vioente. quand ils fiuorit aver
tis que le peuple s'amasseit aux abords d* 
i'énlise pour taire uns contre-n.aiiirc?tattao 
à la sortis. 

La ixrlice accourue a évité une aoiaMcBi a* 
proiégé les réactioiiuaires contrée lattituds 
nv."aacante du peuple. Il x\> s'est pr"doH au-
cun incident îlésagréable wréce ;> lijit-tven. 
tion énergique et pruderd • f t\ 
de ta garde républicaine. u 

La c o u p e F é m i n a 

M Outriew bat son propre reeori 
liimanohe. u l'aérodrcmo d»? Gorbeauiiea, 

I aviatrice, Mlle Jeanne He.vieu. s'est miss 
en cours© pour l'attribution o» la coupe 
.i Femina » aÔM est dfeejfiiee MV- RfVVM 
Dotrteu. 

Mlle Jeanne llervieu. partie ff midi ** 
sur •nnnopla'n. a coivert 3*8 kiioTnè'T-ee 
en 2 b. «I. 

De aon côté. Misa Hétèns Dutrieu. aur bi-
PWII. e»l parti* «uiounitiui k njdi 40 »* 
u couvert 25* kitomMrea SI Tnétres en 
i! d. B8, hattauil son raroro de dtstance ds 
137 k-!or> 

Elle n o atterri qu,* parvv que le onrbura-
tt .îr do son moteur élait gelé. 

Mlle Hélène I ••* He !» 
OOUpS - l'emina ». 

aussitôt dans su oellule devant sa table de 
travail. Et il lisait Frédéric. Masaon... car 
ses caœararîes lui envoyaient .sucosssive-
ment. « Joséohine Impératrice^ et, Reine », 
« Joséphine Répudié* ». •• N'apoléon Incon
nu », « Napoléon cl, les Femmes >. 

Le prisannrer faisait, sauler à l'aide d'un 
canif, la converti!io assst épfi-so. des volu
mes et en retirait le plus souvent, de l'ar
gent — et. d^ ravinent allemand, dee marks, 
naturellement. Puis os furent un-
lames très plat --s. d i rormat du livra, lame*, 
qui n'éteien;. autre.- no s mo'aux 
s-péciaJemen! Irnipc.s el falariquass r̂ our 
lui en Fran^'. 

Mais oommeji' notre conipatriot- cri-
naissait-il I- aaeret de ce- loi>rde-s lelinres, 
pteinos tour à tour i! aryen 1 et d'acier, n 
utiles l'un et l'autre l II était prévenu par 
correspondance, parai!-il. 

Le correspondant du capitaine, avance* 
lui écrire, prenait uns enveloppe bteného, 
en décollait coropdôtetnen* les trois côtés! et 
aur leur verso, avec une enore specialî et 

a raconté sa mésaventure en ces termes 
u Je devais quitter mon appartement en 

juillet prochain. A cette époque j'avais un 
bail nouveau- On me donne congé par huis
sier sans aucune raison pour avril D'avril 
en Juillet, je devrai aller dans un immeuble 
provisoire.• d'où dommage très grave pour 
mon cabinet d'affaires. En outre, j'ai été 
l'objet de brimades de lu part de ma con
cierge. Mes lettres ont et éremises sous la 
porte d'autres locataire* : on a éoonduit des 
visiteurs qui vonaiept chez moi, e h 
crois en droit de demander à mon proprié
taire des dommages-intérêt». » 

<> malin, a. dix heures, une nouvelle dé
légation, composée de M. Aubriot, Me Golu-

M. Cochon ,-,'est présentée au mi-
ffîstère de 1 Intérieilr. Bile a été reçue par 
M. Piélri, cher adjoint du cabinet. • 
'A l'issue de l'entrevue ,les délégués ont dit 

aux journalistes présents : 
» Le chef-adjoint du cabinet nous a assuré 

que le président du conseil s'occupait, per
sonnellement du cas de M. Cochon. M. Cail-

Le banquier Va/mntyns 
mmt arrêté 

vient d'aï Mute? belge Xavier V%. 
lenlvns qui dh*n»rut l'été dwmtar d« Parim, 
on I lOj-ail fondé une banque. f>. f i e Pa-
vorl. 

Valeniyns avsit attiré de narabresu 
clients | 
d, p o s bénéfices,. Il avait Utspo i en '.av 
croquant phwi'eurs millions. 

Il sera transféré, eou» peu à P.o.is. 

L'immacolôe Conception à la prison 
Rennes. ?.janvier. — Lu* jeudi î l d<sasm-

bre. la femme F . . . détenue à Sainl-Lasara 
depuis huit meto et arrivant S la maison 
centrale de Rennes, accouchait d'un enisnt 
mort-né, ayant seulement, d'après Isa dor> 
taure, quatre mois de gestation. 

Comment, détenue depiii* huit mois, put-
ail-; scooudnar d'un enfant de quatre mena t 

La question fera l'objat d'urt, enquffa * 
Saint-Lasare. 

Rixe mortelle entre mineurs 
Sainl-Etiènne, 3 janvier. — A la-Petite 

Vaure, rprès de la Talaudièra, une bagarre 
ayant éclaté entre des ouvriers mineur», 
l'un d'eux, Faverjon, voyant son fter*-me
nacé, frappa d'un coup de couteau un ri<vm-
m4 Duc+iaud, qui el la carotide trenchée. 

FBUILLETOV Dt .1 IANVIEH — N l»f» 

Martin Numa 
a l » n r « ( l tfétoetfre di «onflo 

p»r Xséon SAZIE 
a lasur eux, c était une chaîne rare, pio-

"^Qufmnt - t l s ' . . . 'te jettent * l'assi la tu-

toin V l v i d r o i l ou on a ^pèchii le cada%re. 

SsfeS^W^ 5 5^ 
l (UT ibieloupe. Us truquent le* effe* déposés 

P 1 < OU < 1 Hs 8 l e t r o X i t dans la boue. Us lés 

^ S ^ n t m ^ e c ^ ^ ^ ^ 

^ K u t o r S ^ e ^ i s T n ^ m p . A * . 

Z £eull^t"c. 5jn«l^^«-n'ont paa compté 

Z r t c Œ r r t . . . EUe est si F<***J™l£; 
me ea j^ louj» on peut la y s j | . > ! » • • » : 

tre. 
\oy,;,;. Proèno;, es bouton* cmt été en

duits «v»c un pinceau d'adde sulfurique ou 
chlorhydrique. 

« Ils ont été aittaqués... i :es( vrai... très 
attaquée... 4rop. 

« Mais le pinceau a bavé... il a envové de 
l'acide sur- l'étoffe. 

« De plue... dans l'eau une étoffe mouillée 
n'est jamais attaquée par la rouille. 

« Vous pourrlei mettre un mouchoir de 
dentelle d'ans l'eau grasse, dans la vaee. au
tour d'un morceau de fer. 

« L* fer se rouillera, mais le mouotioir pro
tégé par le liquide même, sers épargné ou 
du moins fort peu marqué. 

« Ici c'est !e eonlraire. 
— Oui, chef, on voit des tiaoes. et l'étoffe 

n'est pas attaquée par la rouille, elle est ou 
rongée, ou décolorée... ce qui indique l'em
ploi d'un acide. 

— Et, mou bon Prosper, rsnardez oe bout 
de tunique que je viens de laver. 

« Il apparaît comme neuf... 
« La Doue, la v»»e, certes, le recouyraieni 

niais jamais un bout d'étoffe ayant séjourné 
de longs mois dans 1 eau n'aurait pu conser
ver cette apparence. 

H La vase aurait non seutenvent taché l'é
toffe... elle serait, comme je vous l'ai dit, en
trée dans la trams même, dans le fil de 16-
toffe.. et aucun lavafle ne aérait parvenu à 
l'en faire tout à fait sortir. 

Martln-N'uma conclut : 
— Donc... noua sommes e i présence d'un 

cadavre, d'un inconnu. 
n Et il est certain, prouvé que ces effets 

ont été jetés dans la Seine non paa en ma
rne temps que os malheureux, mais depuis 
quelques jours seulement 

« De plus ces effets ont été préparés com
me nous venons de le dire... 

« Donc, pas se djaite^^'fiSÎ Utt jâUfe gu/pn 
rose !£&&& 

•— Vous n'y sommes uas tombés 
— Vous aHéz donc, mon bon Proepei. faire 

votre rapport en conséquence... Donner lso 
prouves que ce ne peut être Eloi Vidal... sans 
toutefois entrer dans les détallr- que les in
téressés, le public n'ont pas besoin de con
naître. , 

Rentré fhe; lui, Martin-Numa lira do la 
botte las deux empreintes de cire à mode
ler qui reposaient doucement sur l'ouate, et 
dans oe mouie improvisé il coula du piètre 
de statue. 

Le lendemain madn d procéda au démou
lage, et se trouva possesseur de la mâchoire 
du nové. 

11 rapprocha les deux parties du moulage, 
1 haut du bas comme dans la bouche, et fit 
i ̂ marquer à Prosper que là encore il voyait 
parfaitement le trou fait h la longue par la 
pipe en terre à court tuyau, par le brûle-
gueule de cet enragé fumeur. 

— Maintenant, — dit-il a son second, — il 
vous reste à aller demander non une mèche 
de cheveux d'Eloi Vidal, mais s'il y en a 
quelques-uns sur ses ustensiles do toilette. 

a Et à demander quel genre de prj>e fumait 
Eloi Vidal. 

« Quand noue saurons cela, nous aurons 
isit un pas de plus et nous nous lierons en
core écartas du piège grossier qui nous était 
tendu. 

Proaoer se rendit chez la veuve du garçon 
de recettes. . . 

I! ne lui fut pas possible d obtenir des che
veux dû malheureux disparu. 

En revanche, U obtint cette déclaration 
formelle de la veuve : . . . . „ 

Jamais mon mari n'a voulu fumer d an
tre pipa que des pipee « n b o * s * merisier. 

« il n'aimait ni le» pipee en écume, ni les 
pipes en terre. 

« Des pipes en bois seulement. 
LA veuve Vidal en montre, d'a^fegfe. de 

Dès lors Proaper put Vn loute connais-
«anoe de cause, avec toutes les preuves n 
{appui, démontrer aux magistrats que le ca
davre de cet inconnu n'était nullement et ne 
pouvait être Bloi Vidal. 

Quand Prosper fit aux magistratis la dé
monstration de ses déclarations, quand il 
leur fournil les preuves précisée de ce qu'il 
avançait, quand il exposa les témoignages 
«usai étianges qu'inattendu', il recul force 
complimente. 

— Ah .' — lui dit-cn, — vous êtes bien le 
digne élève, le véritable successeur do cet 
admirable Martin-Numa. 

Et pendent qu'on complimentait son lieu
tenant, pendant qu'on faisait «ou éloge, 
qu'on regrettait aa parte, Msrtrn-Numa tran
quillement avait déclaré qu'il irait se prome
ner et n'assisterait pes a la séance qui avait 
deu dans l'amphithéâtre de la morgue. 

J'y étals venu avec un de mes ami* 000-
• province, de passage a Paris. 

C'o ron/rère vint en dernier complimenter 
Ui Tccond du itti des Détectives. 

Serrant Ja main d% Prosper que Je venais 
de lui présenter : 

— Permetté2-moi, dit-il, de joindre mas 
félicitations A aeller dé messieurs les ma-
8 i» traie. 

n Votre démonstration est tout S fait re-
msrqu&M*. 

<t Je me propose, si vous c'y voye* aucun 
inconvénient, d'en (faire un article "pour mon 
journal. 

« Je sols c3rtain que ça fera j>asser le fris
son dans le dos de nos lecteurs. 

Prosper, U Haut le dire tout de suite, oe 
voulait pas accepter les éloges qu'on lui 
adressai L 

— Vous l'avez dit, messieurs, — s'écrla-
t-ii. - J s w suis qu'un élève du grand Mar 
tin-Numa, un modeste élève... et ici je ne 
fais que répéter une leçon... 
. Pergorae ne «apjanjv 6ÉSP eatêûdlV Je 

table de cas paroi**. 
Mon sn • , mrnallste d« province cepen

dant, an il ;«i revoir & Prosper-. lui dit: 
— Si ; o leçon que vous répétez, elle 

était bien - -.<,-, et voue jwuver en prendre 
pour vous tout le succès. 

— Ah .' monsieur, — déclara Prosper sin
cèrement, — si vous aviez -pu %oir mon vé
néré et regretté chef dans renseignement, 
dans la démonstration du problème cherché, 
vous pourriez vous rendre compte de la dif
férence qui uxiste entre ce maître merveil
leux el nous.ses disciples, bee élèves. 

•i C'est lui, monsieur, c'est lui qui m'a 
montré à ne paa me laisser abuser par les 
apparences, à voir ce qui est à voir, alors 
même qu il eemble qu'il n'y a rien. 

u C'est lui qui m'a enseigné à reconnaî
tre k» taches d'une étoffe, le rouille artifi
cielle de la rouille naturelle., celles produl-
tse par les acides et celles que le tempe crée 
longuement, 

•' C'est lui qui a eu cette idée de vérifier 
1* dents d'un cadavre et rechercher dans 
ces derniers vestiges la dernière chattes d'é
tablir une identité. 

i C'est lui, monsieur, c'est lui qui pariait 
par ma voix. 

" Et c'est à lui que doivent revenir tes 
ccdipUments qu'on a bien voulu m'adiuastr. 

Dans la soirée, Prosper devait venir me 
rejoindra chez mot, at y rencontrerait son 
chef k qui il ferait la récit de osa derniers 
événements, dirait comment tout s'était pas
sé à la démcjotration. 

Noua étions dans mon cabinet de travail, 
fumant des cigares et buv%nt de Ja bière 
fraîche, mon confrère de province et, mol 
oartan tde choses st d'autres. 

Propser arriva à l'heur* Usée. 
Il s'étonna en entrant : 
— Le chef n'est pas venu ! — a'écria-t-H, 

— lui si exact t... 

rivé... 
Et avisant mon confrère de province, 1 

a arrêta interdit : 
— Hé la : — me dit-il, _ j'ai trop parlé, 

je n'avais pas vu. 
Mais je la rassurai... 
— Non... mon ami, — lui dis-je à soi» 

basse, — n'a pu entendre. 
M D'ailleurs il ne sait de quel chef «uns 

parlez... 
Prosper alors alla serrer la main du jour

naliste de province. 
— Ja suis heureux. — lui dit mon ami, — 

de pouvoir chez mon camarade Coiirrills 
vous dire tout l'intérêt, tout le grand plais 
sir que nous cause votre démonetation. 

u C'es« très bien, tout à tait bien. . 
M Et si Vfartin-Numa le pouvait, il vous 

ferait tous le# compliments et il vous dirait 
combien il est heureux d'avoir n'Mi pus des 
élevas, mois des collaborateurs tels que 
voua. 

Le journaliste tendait les deux mains a 
Prosper. 

Mais Prosper ému, des larmes dans las 
yeux, s'êerla : 

— Ahl oh*/!... Ah! chêfl . . Combien la 
suis heureux '-.. 

— Mon brave Prosper- — fit Martiri-Numa 
an lui donnant uns affectueuse accolade — 
mon bravé Prosper. 

« Oui, je suis heureux, oui. 
C'était sn effet Martin-Numa qui avait 

tenu à assister à la premier* demonstrattoo 
publique que ferait son élève favori.-

Il voulait être là incognito, pour bien le 
voir, l'étudier, la jufer encore, pour l'ap
plaudir 

Et Martin-Numa, ds voir était heureux 
ta s'il venait de remporter an* grand* 

lendemain, U partait... Il as rendes» 
é. la osmi 

*" d'toGiSviSé M pasaiU 
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